
LE SAMEDI

NIA MAISON

Ma mai ison est toute bîlanche et sourit au so-
le il.

S. s fenêtres semblîent autant (le regirdi ou-
verts pour contempler le riant paysage et l'atgreste
vallée où, tsinue, au mîilieu (le la prairie, la clare
rivière aux oit(i s tranîsparenîtes. A gatuche. l'ho-
ri-ion se perdi d:ttî les profonîdeurs dle la forét
dont les lignes soiiil'rF s t ranchtent la raie bleue
(lu ciel avec la noire (le leurs grrandls stis.E
ce plan sévère fit lît-ux ressor-tir lat grâce dla
village (lui étage', <lu côté opposé, ses toits rouges
sur lit colline, où pointe, droite, la llè lite du c*o-
cher (le notre vieille église.

Ma iit tison est toute bWanclie et sourit au so-
leil.

Oh ! qu'elle a bien avant hmoi-mîêmne abrité de
vertus et caché do bonheurs :vertus imodestes et
bonheur.t simtples dlonit se rïr;uieîît lt-s ntévrosés dla
jour, tînUsi donît Is exuplos et les bienf tits se
i-épandaient à l'enttour, cotmme fl btonne
odeur- saine et fortifiaînte <les chatmps
fe-rtiles et (les mîoissonts fécondes.

Que de vos mture, tua ciète msaison,
se sonît échappées, furtives, dle secrètes
charité.ç, s'en alltant le long dis routes
fratpper aux portes nécesiiteuseq, conîso-
1er et secourir ! Que (le fois, ait tombîer
dlu soir, à lt'heure où tinîtait l'Angelts,
le passant attardé avait-il renîcontré sur-
les cheimiiiiî,, par tous les temps, au tr-
vers des sentier.-, et se hiâtanît pour le
retour, deux feimtuîis seules, n'ayalit t
pour les accompagnmer que le cortège de
leurs lionnes oeuvrfx, Femlées tout le
jour, à mitîtns pseines, à cSeur ouvertt '''

lia mière et ilon ietîte-..les bonts anges
dlu paysQ, à qui Dieu nî'avait point voulu
donner d'ai'e-, car elles se les fussenît
bient vite arraclus pour, (le leurs plu- *,-

ilies, faire un lit plus doux aux malhîu- 7

reu x.
Et vous, père, et vous, grand-père,

mies vénérés, quels enst-ignemltents sacrés
n'ai-Je pîas rtcueilli-t (le vos lèvr-es, alors-
que, sur vos genoux, J'apiprettais à épr--
ler les premîiers mîots de ce livre de --

l'kuittanité où vous aviez glorieuseittent-
inscrit vost nmns à la page la plus hé.
roillue

Berceau île mtes ancêtres, toit saint
et béini, ce iî'e4t lpas seulemtent dle
lpierres et <le sabsIe que vous avez été
conîstruits, vous reposez sut- d'indlestruc-
tibles btases édifiée-s (lu so'isle ciment de.
l'honneur.

Mais si vous tue rappe'ez toutes les
joi'-s de mon enfance, les gaies eca-i
paides <le rues vtacances d'écolier-, les pre-
uîiières rêveries <lujeutie hoîmmte et le,
agitationîs (le son coeur, ti ps-nie d'un_
autre coeur, combîlieni tous ces souvenirs,
pourtant si doux à tna pensée, s'anioin-
driusetit et s'ehittcent devtant celui du
jîour où, rayonnant de bonheur, daits
l'épanouissement de ina ,jeunesse et l'ex-
tase d'une échappée dle ptîr;diý, J'ai
fr-anchi votre seuil pour y faire entrer, commîe
dians un temîple élevé pour elle, celle qum venait
de rm'tre untie. Oui... les vieux s'en étaient allés
un à un, et le ,jeune oiseau acceouriait à sort tour
prendre po3ses-ion du nid, tout chaud encor-e de
leurs tendresses. De là-haut ils avaient dû se
pencher pour msieux bénir le couple radieux (lui
venait abtiterses amtours aux lieux mêimes où
ils avaient aitîté, et faire pleuvoir îles8 fleurs cé-
lestes sur lat tète <le celle qui était maintenant
tuaii femtmne.

Ma. femmîîe 1... celle qlue jI'adoratis tout lias
tmais placée <liiii imon coeur à (le tels solimetq,
que jitoiis l'audace (le mes vSeux n'eût certes osé
l'atteindre, et qui était venue à moi, avec la grâce
de son sourire et le charmte de sa bonté, me dire:

-Mais, Jean, à q1uoi penîsez-vous donc, et (lue
sert-il de vous aimer si vous n'en dlevez rien
ftaire ?

Ah !chère créature! âtme incotîlparable
qu'elle était bien ligne des autres qui l'avaient
devancée et qu'elle avait bien a place marquée

Nettoyer- votre trottîtir, Nlaitanie?

jioyeux biruit dle leui-.- voix per-lées remîplissien- t
alors toute la maisonl

Vous eni ave-z -.urdté l'échîo. n'e-st-cet pagi
Ils étaient si lisaux. si vtvtîcîs s-t si btoits

D,tns l'azur <le leurs yeux s" lisait Itute laitîtlti-
cheni <le leurs 'itles. feý les voy:îi sen iti-s îves
dl'avetnir, Geo-g,-. lid-le aux traîditionrs île fat-
miille, lier de soti itorît salis taichei, sa soeur, s.-
lotî 1 e de l'arche saintr, lys sli îlot-t t-ourtoitnei.

dont le parfum t-tîbatttmîerait no-t vieux jours.
Mout Dieu !je vous retisiércie . vsttn iî'av-z

fait tpûter toutsts les.jois-s puris quos l- cceui- (le
l'lioîitnei( peut contenir. J'tti btu latrge-mesnt à lit
coupe 1- la, vie, çairi sque t lè-vu-s enî ait gtardé
la saveur d'une goutte d'uuîîertuîîîe. J'aui été lieu-
rcux, je vous ai conntus, bsonîheurs.

Ma tmaison est toute nloire et ple-ure tdants lIt
nuit.

Pourquoi dbonc êtes-vous déserte et si sombhre
mîainteniant ?Pourq1 uoi vos volets clos semîblent-
ils autant d'yeux morts qui ne doivent plus s'en-

tce foyer (l'honneur où venaient, à cclles de ses
précédenttes, s'a joutF)r ses propres vertus !

Quand, plus tard, - tin pet tard, commtue ýi
pour s'être fauit attenîdre il-t av-aie-lt sui itî'e-î de.
vir être plus chers. - naquitrtent lmes vnifantý,
îles deux j txtneau s, mon fis et maî ille, lt- q u els
tranîsports ni'atve-zvtsui s pa- rtt- iti, iii i vieilî le de-
muure, tétumoiti, de(- i îles tvies -es d épouxz e t muain
tenant. de ities.oies jsatertîelle..

Mon Georgei i nt (lt 'te nes orgueils <'t
aies trésors .Je nie pouvai mii la'sr itou, ja
tmais nie rass;uîier tht les oouî-rir de I? tisers. et
(levant ces caresses folle-, lat douvi tîtattîtu, titi
peu fâh-,disait alors4, tenîdatnt lt-s bsras

-Après vottý, Jeant. . . s'il eîu rs-stý. .
Les voir grand ir, se roul er su r 1 lîeribe o dilva-

ler les pelouses, au granud soleil q1ui dorait leur
peau rosée, et par lei jours <le pluie, les enitendre
trottiner tous deux, courîant l'uit après l'autre, se
poursuivant à~ travers les Ccii'Set les lnois
corridors.. . -quels.jeux, quels riros somb res, quel

soutIEN DEFAIE

tr'ou vt-iit jl .1 is, lté.Pstttz, V-i-ux m<îu rs, qu'ont
1-reui taniti de- piu iv s d 'ore.-, et suri lsquîîel s au -
joutrd'hîu i totti l'tn t j lu ptli té îîîî-nt lt-s flots iniitris.
Fi5 lîs (le tsti' l:îris' Saits tt-s-e.

Di tes et- dria till- d1 e h nit otirs où tons le,; itu ilils
olit été emprtii-és, fat-ispar le' nitètt taI inlexo-
n-a îi', l'a tait s-, l'ati ngiîe Crusell v-s- stursîs,
éto s s i hut io pavre5s a tiges8, sans mm-i te nous
Laiss-er le ti-tii )S doi les voir 1 iiotîrir, s-t dans lit
mêm'te - ieiai1ît' l aîî~,tt -ui te' à leu- rlchevet dut

e Iiti le sur mior't. et, succottîlin s tt usi ell, eit
tuie ilisatîît: - Pardoi, J s'ait. bi je les suis, ils
sont tîrop Pc- its, 's Oyez v-ouq, pour- se passecr de

Ms'( voilà seul à piétitt, t'xasqp(Srt-, fatrouche,
erra 'it p;tî tii le's c-h aimbirt-- v idivtiti ax âtres
éts-i n tp, ciantit après les di 'plius, lrhulat imuoit
sdltiulil aux q îiutre coin (l lu logis iniuet. seul att tti-

liiti (le, to., tsill, (î le imses aitoîl rs, s<u'r
(le ti-ýs espoli-s. AItlil h uis tîî as Ibiteî ou-
vert, ot largus et gri-ame, ta portte hîtspîtalièro

à la tîot t !lî Tu soulail; satns dloutt-,
lasséýi <li ta lihit f;lç:iîlt, lat voir
quetslque tes-iips or'née de- teniture-s fît-
iilii-<s, set slstt'èr-. iliissillt, asis-

- te-r isux lugub'res convois. Oit dlit qute
à lu*s mîatisons onit une aille : q1u'tîs-tu donc

Ecouts' ne t veuîx plurs ti -voir (le-
l bIitît. Je ent v-ti xpIU CUs O~ ritet <le toi

suIiýisîe, puhîlitsii mîoi tout est dtruit.
Il fti t sque tu tit cris ult-s pou r itittihsve -

lit- sous tes ruit -P, u'scatrsous tes
<I éotsilsrt- , î yý-r i t cStu r fou. .-

Face dle pivtrreiý il ietîsib I Tu''Iî tii-rs à
ttt vie-ille- exi-tvi-tcs'. 'v'u veux encsore

t't-îr-sut- ce t-firt dIe pa;ys Oit tuI es
véére OÙ toitnomo st -I invoié cottîmîte
ci-lui dîtun satîct îtîirs', w~h île i, grâices et
dli chîarité. Nont 'Tes pieds2 font paurtie
dle ct-ste terres qui recouvre' ceuîx que j'ai
aîimés et j, î'y veux rie-u souffrir (le vi-

-- vant, Mais puisque, Orgueilleuse et
* lâchte, tu te refuses à disparaitre, c'est

mtoi, t titi-nde -tri 7 c'est mta mîainî quîi vît
porter l'incs'ntiîî dans tes flttuîq, la
flammîîîe verîger-sse (le mtoni ttroco déses-
poir. Et q1uantd tu îîst si-ras plus qu'unî
monlcea u <li cendrm-ts, enf in tdélivtré <lu

supplice (le lt prsenîce', JOuisetint (le
l'âpsre- horrttur il montîîr vSeu satisfait, Jeo
itienglosut irai soîts tes mt'-I-ris fumiantsa,
au-dsessuis mle-w titis 1.5sèvi-ra, Io ri (le

* l'lsossir:îlss doutlseur s1tîi nie tortur-e, île
tlat fîtrîeur qîui il te s éoset dans le

flambiiI oiemtienit dils tts l ue-urs santanùteq,
s'e-xhletrua tion tîgoulit'.

I le mantsttoir dle I.4ttz:c. dteveniu
foit, le tdernietr tîtti portâ Lt cet iti cel ui

- (le b otis % i ttix se-i gneuris îlo imotn pays et

UiN CIIEN 1>11 ENONI NAL

H!. La»îtal,?it) (au marcndssr qui lui
a V.nld it ' eli1 n) -J1e vous tii payé uti gros

prix pour la butet quît vous mît'ave-z vendîîue la
sîtitai ne de-rni-te et eIll- a laissé dévalhiser i mai i-
son, hier soir, sarns mme abtoyer.

Ma-c/al-Asoyer !Saîchez, mîonisie-ur, que
ce chien est 1ii-i trop dressé itoura tboyt'r. Il était
occupé à rs'girdlsr ltes voliturs. à les l-nagrpour
les identtifie-r. Lit premiièret foiH q u'il lt-s rt-rlerit-
trerti sur liu rue, il los r-connîitîtra datnîs lu mirnute-.
AIîoyt-r !tipense fris quî'un t clie-i comtt me it a abois'
jaliats ; c'est piks uit chie-n, c'estf uni détective., il
vaut son poitds ont or.

UNE SOCIÉTÉ' sî-:citÈn.

.Tsdi.-~Jcque, fa t p le dire, miais nous
somnii u îne btande dli jeune-s fille-s <lui av<'ns
fondé une société secrè-te

Ja-ques.-Oh !oh !et dants quel1 latS. ?
Julie.-Conîment dans quel bsut i miais pour

nous raconter tous les secrets que nous savons.


